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  Athénaïs Mavyne

  Trembleciel

  I. Le Prix des Étoiles

  [image: ]


À celles et ceux qui se sont un jour sentis
à bout de souffle : souvenez-vous que
les étoiles brillent toujours.
Il suffit de lever les yeux.
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Prologue


Le cri déchira l’air, sinistre, à travers la place bondée. Cramponnée aux mains de ses parents, Mara se pétrifia. Autour d’elle, les passants continuaient à déambuler entre les étals, indifférents aux appels à l’aide qui ricochaient contre les murs délabrés.
La scène était trop familière pour émouvoir les habitués du Noctapole, car personne ne prêta attention à l’adolescente encerclée par un groupe de soldats. Le visage marqué d’ecchymoses, elle tirait frénétiquement sur ses menottes, ne parvenant qu’à lacérer sa peau déjà meurtrie. Son manteau élimé était couvert de poussière et son pantalon, déchiré, laissait entrevoir ses genoux éraflés.
Pourtant, ni ses blessures ni ses vêtements ne retinrent l’attention de Mara. Ils étaient aussi usés que ceux portés par la majorité des gens présents sur la place, à l’exception des uniformes rutilants des soldats, dont la blancheur immaculée était presque aveuglante.
Ce qui la captiva, ce furent ses cheveux, d’un rose semblable au bonbon que son père lui avait offert un jour, quand elle s’était blessée avec un tournevis. Elle n’était pas près d’oublier le goût acidulé de la sucrerie, tout comme le regard de la prisonnière à cet instant.
Elle n’implorait pas, ne suppliait pas.
Son visage n’exprimait aucune peur, aucune résignation.
Au contraire, une clarté farouche animait ses yeux bleus, comme une flamme qui refusait de mourir. Ce que Mara avait devant elle, c’était la fureur incarnée, drapée de guenilles.
— Avance ! ordonna un soldat.
Lorsqu’il pivota vers la prisonnière et lui asséna un coup de coude dans le dos, Mara remarqua les étoiles cousues sur son uniforme, juste au-dessus du cœur, accompagnées du Centaure doré sur son épaule.
— Ils en ont attrapé une autre, murmura une voix.
— Bon débarras ! Encore une vermine qui ne pourra plus gangréner notre système cielaire, cracha un homme avec mépris.
Mara sentit la main de son père presser la sienne. Elle leva la tête et rencontra son sourire.
— Et si on allait chercher ton cadeau ? proposa-t-il d’un ton faussement léger.
Les voix des soldats résonnaient encore à ses oreilles quand ils s’arrêtèrent devant un stand de manuels d’aéromécanique. Son père lui montra plusieurs pinces, mais Mara regardait sans vraiment voir, son esprit toujours hanté par le visage de la prisonnière.
Où allait-on l’emmener ? Quel sort lui serait réservé ?
— Est-ce qu’il y a quelque chose qui te ferait plaisir ? insista son père en désignant une boîte remplie de vis et de boulons.
En temps normal, elle aurait été ravie.
Mais pas aujourd’hui.
Comment pouvait-elle se réjouir alors qu’elle venait d’assister à l’arrestation d’une fille à peine plus âgée qu’elle ? Ça aurait pu être moi, pensa Mara. Si quelqu’un avait donné son nom aux soldats, elle se serait probablement retrouvée, elle aussi, enchaînée, pleurant, implorant et hurlant son innocence. « Je ne suis pas l’une d’entre eux ! » aurait-elle crié.
— Je… je n’ai besoin de rien… bredouilla-t-elle après un long silence.
Son père s’accroupit et caressa sa joue.
— Allons, ma petite étoile. Ne t’inquiète pas pour les finances. C’est ton anniversaire.
Son anniversaire.
Elle avait oublié ses dix ans. Tout ce qu’elle voulait, c’était ne plus entendre le bruit des bottes des soldats sur le pavé ni le cliquetis des menottes. Mais plus encore, elle désirait effacer de sa mémoire l’image de ces cheveux roses pareils aux nuages sous le soleil couchant.
Seulement, Mara savait qu’elle n’y arriverait pas.



Chapitre 1
Lorsque l’on s’enfonce dans des sables mouvants, on sent chaque grain s’accrocher à la peau, chaque pas devenir plus lourd, jusqu’à être aspiré vers un abîme obscur. Prisonnier d’une force invisible, l’idée même d’une issue devient illusoire.
C’était exactement ce que ressentait Mara.
Les amas de métal rouillé lui cisaillaient les jambes tandis qu’elle courait, son cœur battant à tout rompre.
— Halte ! Vous êtes dans une zone interdite !
La voix du soldat résonna à travers la décharge. Elle se maudit de s’être aventurée aussi loin. D’ordinaire, il lui suffisait de fouiller les premiers tas de pièces détachées, juste après le portail en fer, pour dénicher des trésors.
Mara n’osa pas se retourner pour savoir combien la poursuivaient.
Virant à gauche, elle glissa entre deux carcasses de vaisseaux désossés, se hissa sur une poutre d’acier, puis dévala une pente raide d’objets abandonnés. Plus elle allongeait les foulées et plus son souffle devenait erratique.
Ses poumons criaient. Chaque inspiration était un supplice, chaque mouvement, un effort surhumain.
Puis la crise éclata.
Elle chuta à genoux, luttant pour aspirer une seule bouffée d’air. Un étau invisible lui comprimait la poitrine, l’enserrait, l’écrasait. Les yeux embués de larmes, Mara arracha de son épaule sa besace et la jeta au sol. Son contenu s’éparpilla parmi les morceaux de ferraille, les tubes d’acier et les éclats de verre. Ses doigts gourds fouillèrent le chaos jusqu’à se refermer sur une fiole.
Elle était vide.
Un gémissement rauque s’échappa de sa gorge. Elle attrapa son couteau et déchira son pantalon d’un geste maladroit. La lame tremblait contre le tissu. Sur sa cuisse, un patch blanc orné de deux éclairs noirs contrastait avec sa peau pâle. Elle le frappa du plat de la main.
L’effet fut instantané.
Une décharge foudroya son abdomen et le choc remonta jusqu’à son cœur. Elle bascula en arrière, haletante. Puis l’air revint. Froid, râpeux, mais réel. Mara inspira à grandes goulées, ses mains plaquées sur sa poitrine. Quand elle baissa les yeux, un des éclairs avait disparu du patch.
Elle se redressa dans un sursaut : les soldats se rapprochaient. Mara ramassa ses affaires à la hâte, ignorant son pantalon déchiré et ses genoux écorchés.
Inspirant profondément, elle sortit de sa cachette improvisée et reprit sa course.
— Arrêtez-vous !
Une puissante bourrasque manqua de la toucher lorsqu’elle glissa derrière un vieux module renversé, à demi enseveli sous un tas de ferraille. Soudain, une vibration sourde monta du sol. Le monticule sur lequel elle se trouvait vacilla et elle s’accrocha au module tandis que des objets glissèrent dans un fracas métallique. Les hurlements de ses poursuivants se firent entendre juste au moment où le ciel s’embrasa puis se déchira en une gerbe de lumière aveuglante. Un grondement éclata avant que l’obscurité n’engloutisse la décharge.
Mara s’aplatit contre la tôle et ferma les yeux.
Elle attendit.
Aussi vite qu’il était venu, le séisme cessa. Le silence revint, ponctué de quelques échos lointains. Le ciel se reforma et le soleil, imperturbable, reprit sa lente ascension. Mara sortit de sa cachette avec prudence et scruta les environs. Aucun uniforme blanc n’était en vue. Les soldats avaient abandonné leur chasse. Elle s’apprêtait elle aussi à rebrousser chemin quand quelque chose attira son attention.
Là, dans une faille entre deux plaques en fer, elle aperçut un éclat.
Un cylindre.
Elle tendit la main et le tira délicatement. Un sourire satisfait ourla ses lèvres. Cuivré, poli par les ans, il paraissait parfaitement ordinaire. Cependant, Mara savait qu’un tel objet pouvait se monnayer à prix d’or pour peu que l’on connaisse les bons acheteurs. Elle rangea le cylindre dans son sac et descendit le monticule avec précaution. Les rayons du soleil levant lui caressaient le dos.
En entrant dans le garage, Mara fut accueillie par une vague d’odeurs familières : huile de moteur, métal chauffé et une subtile fragrance d’éther.
— T’es en retard, grommela Luther.
Comme à son habitude, il avait retroussé les manches de son pull, dissimulé derrière une salopette maculée de taches de graisse.
— Salut papa, répondit-elle en l’embrassant sur la joue.
Il grogna, puis pointa du bout de son tournevis un coin dans l’atelier où une scie sauteuse avait été abandonnée à même le sol, au milieu d’un tas de boulons et d’écrous.
— Tu m’as encore laissé un sacré foutoir, hier soir.
Mara haussa les épaules.
— C’est un bazar organisé, tu ne peux pas comprendre.
Le regard de Luther, qui était habituellement aussi doux qu’un café chaud un matin d’hiver, se durcit.
— T’étais où ?
— Juste… en balade, improvisa la jeune femme.
— Me prends pas pour un stratus piégé dans un courant d’air ! la réprimanda son père.
Elle laissa échapper un soupir sonore avant de céder :
— J’ai eu une crise en chemin. Rien de grave.
Elle passa sous silence sa virée dans la décharge et la course poursuite avec la Garde Stellaire.
— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
Luther agrippa ses épaules et planta son regard dans le sien.
— T’étais pas en train de courir, j’espère ?!
— C’est bon, papa, je sais ce que je fais, contra Mara en se dégageant.
— Ça s’est passé avant ou après le trembleciel ?
— Avant. Mais c’était moins une !
Luther remarqua son pantalon déchiré et une vive émotion traversa ses traits.
— Il te reste plus qu’un éclair…
Mara s’attarda sur son patch. En son centre, la forme zébrée semblait luire sous la lumière du plafonnier.
— Un seul, c’est suffisant pour le moment.
Ses doigts se refermèrent en un poing crispé. L’angoisse lui collait à la peau, tenace, mais elle refusa d’y céder.
Elle ne laisserait pas sa maladie dicter sa vie.
Ni maintenant, ni jamais.
Au fond de l’atelier, un aileron irisé attira son attention.
— Il faut le fixer sur le nanodrifter, le client va pas tarder à arriver, l’informa Luther.
— Je m’en occupe !
Mara sortit un petit pot de crème d’un tiroir. Elle enduisit ses doigts et l’arête de l’aileron, puis recula d’un pas. Une brume légère se forma aussitôt, comme des cirrus effleurant le métal. L’aileron se souleva lentement, porté par un courant invisible. La jeune femme guida la pièce à travers le couloir jusqu’au hangar. Là, elle plaça ses mains sous l’aile du vaisseau. L’aileron s’emboîta parfaitement et la brume s’évanouit.
— Mission accomplie.
Le nanodrifter était un vaisseau compact, très maniable et équipé d’une grande gouverne de direction. Mara l’appréciait pour sa robustesse, qui lui permettait des expérimentations qu’elle n’aurait jamais osées sur d’autres appareils.
— On dirait que j’arrive au bon moment.
La jeune femme sursauta. Elle contourna le nanodrifter et aperçut un homme d’âge mûr, légèrement plus jeune que son père, entrer dans le hangar. Il portait une veste et un pantalon en cuir noir renforcés aux coudes et aux genoux, avec des gants et des bottes assorties. Sa tenue de pilote présentait plusieurs signes d’usure au niveau du col et de la fermeture éclair.
— C’est le vôtre ? s’enquit-elle en désignant le vaisseau.
— Eh bien… oui. Vous avez fini ?
— À l’instant. Il ne manque plus que votre fiche client.
Mara conduisit l’homme à un comptoir et se saisit d’une feuille et d’un stylo.
— Votre nom et prénom ?
— Wingelbel Arlok.
— Archipel de résidence ?
— Gravelon.
Elle ne put retenir sa question :
— Qu’est-ce qui vous amène sur Noctaria ?
L’homme esquissa un sourire.
— La réputation de Luther Soulweather ne se limite pas à la huitième couronne d’éther… Et pour être honnête, vous êtes moins cher que tous les garages de mon archipel.
La réponse d’Arlok n’avait rien de surprenant. Le père de Mara était un aéromécanicien hors pair, bien que ses ressources restent limitées, faute d’accès aux matériaux et aux technologies des autres archipels.
Se rendre sur une couronne inférieure n’était pas un problème. Cependant, Noctaria était l’archipel le plus isolé du système cielaire et atteindre les couronnes supérieures relevait presque de l’exploit, tant par la distance que par le coût. Luther ne pouvait compter que sur les pilotes Noctariens pour faire vivre son garage, ou sur ceux, comme Arlok, venus du septième archipel. Et il les attirait avec des prix revus au rabais.
Le Gravelonien étudia Mara, les yeux plissés.
— Comment avez-vous déplacé l’aileron ?
— Avec de la crème de vol vaporeux.
Les lèvres d’Arlok esquissèrent un sourire moqueur.
— Vous, les Azuréens, vous n’avez peut-être pas de don céleste, mais ça ne vous empêche pas d’exploiter les nôtres !
La remarque du pilote la piqua au vif.
— Ça fera trente-six astrions, grinça-t-elle, les dents serrées.
Il paya sans discuter et enfila son casque avant de monter dans le cockpit. Mara ouvrit le toit du hangar, baignant l’espace dans les rayons du soleil.
Le ciel dégagé offrait des conditions idéales pour voler. L’aéromécanicienne sentit sa gorge se nouer en observant le nanodrifter s’élever dans les airs, laissant derrière lui une traînée d’odeur âcre.
Elle aussi brûlait d’être aux commandes, de goûter au fruit de son travail. En tant qu’Azuréenne, ce privilège lui était interdit. Contrairement à Arlok et aux autres pilotes, elle ne possédait aucun don céleste. Or, sans la bénédiction des étoiles, impossible d’embarquer dans un vaisseau autrement que sur le siège passager.
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Le Noctapole, comme toujours, grouillait de vie. Mara avançait à petits pas, jouant des coudes pour se frayer un chemin entre les badauds pressés et les marchands accrochés à leurs étals. Les cris de négociations fusaient de toutes parts, entrecoupés par les éclats de rire de ceux qui avaient réussi à grappiller quelques astrions supplémentaires, ou les plaintes des plus naïfs qui découvraient, trop tard, qu’ils s’étaient fait avoir. L’odeur entêtante des épices bon marché, mêlée à celle, âcre, de la sueur et de la poussière, emplissait l’air, tandis que des notes de musique errantes s’élevaient par intermittence au-dessus du brouhaha. Malgré cette effervescence étouffante, Mara trouvait une étrange quiétude dans ce chaos organisé.
Le marché de Noctaria avait une âme qui résonnait en elle. Chaque coin de cette immense place labyrinthique lui était familier.
Elle avança dans une rue particulièrement engorgée et resserra son sac contre elle. Ce n’était pas tant pour sa petite poignée d’astrions qu’elle s’inquiétait, mais pour l’objet précieux dissimulé au fond de sa besace.
Lorsqu’elle déboucha sur la place centrale, elle se dirigea vers la fontaine, véritable havre de paix au milieu de la tempête humaine. Sa structure en pierre, polie par les années, portait les cicatrices du temps. Son eau saturée d’impuretés avait une teinte blanchâtre, empêchant tout reflet de se former à la surface. Seuls les marchands les plus aisés étaient autorisés à s’y installer. Leurs étals spacieux contrastaient avec les stands surchargés et instables qui s’agglutinaient dans les ruelles alentour.
— Barlow ! appela-t-elle en agitant les bras.
Un homme massif se détacha de la foule.
— Salut, gamine, répondit-il lorsqu’elle le rejoignit.
Barlow était si grand que Mara devait incliner la tête pour voir son visage. Un visage singulier, tout en angles saillants, avec des pommettes hautes et des yeux noirs noyés sous des sourcils broussailleux. Son crâne lisse captait les derniers rayons du soleil, accentuant l’allure intimidante que lui conférait déjà sa musculature.
— Pas de coups fourrés, aujourd’hui ? lui demanda-t-il, un sourire malicieux étirant ses lèvres fines.
Mara laissa échapper un rire. Elle se souvenait encore de leur première rencontre, huit ans plus tôt. Elle avait onze ans, lui, une trentaine. Ce jour-là, Barlow l’avait sauvée d’un marchand furieux qu’elle avait tenté de détrousser maladroitement. Depuis, un lien tacite s’était tissé entre eux.
Elle s’assura que personne ne les observait, puis entrouvrit légèrement sa besace. Barlow fronça les sourcils.
— Où est-ce que tu l’as trouvé ?
— À la décharge.
— Mara… C’est trop dangereux ! La Garde Stellaire y patrouille en permanence, tu aurais pu te faire arrêter !
— Je suis au courant, rétorqua la jeune femme en refermant son sac.
Barlow soupira.
— Qu’est-ce que tu comptes en faire ?
— Le vendre, évidemment ! Un cylindre en cuivre de cette taille doit valoir une petite fortune, non ?
— Tu devrais le garder.
— Tu n’es pas sérieux ?!
— Tu en auras besoin, crois-moi. Normalement, on ne trouve du cuivre que sur Polaris et c’est à deux couronnes d’éther d’ici. Cet objet est trop précieux pour que tu le vendes au premier venu.
Barlow n’avait pas tort. Elle pourrait réaliser des réparations plus complexes grâce à cette pièce. Mara avait cependant d’autres priorités.
— J’ai besoin d’astrions. Le travail dans le garage de mon père ne paye pas assez.
Le trou dans son pantalon n’échappa pas à Barlow. Il posa une main sur son épaule.
— On va t’acheter des médicaments.
Ils se dirigèrent vers un stand près de la fontaine.
— Barlow, Mara, mes clients préférés ! roucoula le marchand en les apercevant.
L’homme, maigre, arborait des vêtements étonnamment propres. Ses cheveux blond cendré étaient noués en une queue lâche et une moustache soulignait ses lèvres gercées par des journées de négoce. Son étal débordait de bocaux en verre et l’auvent était décoré de bouquets de racines et de plantes séchées, suspendus comme des trophées.
— Alistair ! les affaires sont bonnes ? s’enquit Barlow.
— Ma foi, j’ai pas à me plaindre. Moi, au moins, je me fais pas piquer ma marchandise et ma clientèle par les pirates du ciel… Heureusement, les soldats du Conseil Astral sont là pour faire le ménage !
— Nos dirigeants sont bien avisés d’envoyer la Garde Stellaire ici, approuva Barlow.
Mara repéra une silhouette qui se découpait dans l’ombre de la ruelle à sa gauche. L’homme en uniforme blanc contrôlait les papiers d’un vendeur devant un étal menaçant de s’effondrer.
— Est-ce qu’il vous reste de la vapeur de nuage ? questionna-t-elle en reportant son attention sur le stand d’Alistair.
Le marchand passa une main dans sa nuque.
— Que les étoiles me gardent ! J’en avais ce matin, mais un maudit trembleciel a tout fichu par terre ! pesta-t-il, le visage crispé. Ces secousses, c’est un vrai fléau !
— Et des patchs de foudre ?
— Il doit m’en rester un, oui…
Alistair disparut sous le comptoir, puis réapparut avec un petit carré de tissu entre les mains. Deux éclairs noirs étaient brodés au centre. Au moins, le patch était complet. Mara tendit le bras pour le prendre, mais le marchand le tira hors de sa portée.
— Vous savez… poursuivit-il en jouant avec le patch. Les tremblements de ciel ont bousillé la plupart des ponts d’éther et mes fournisseurs ont de plus en plus de mal à venir jusqu’ici.
— Venez-en au fait, Alistair, s’impatienta Barlow.
Il croisa les bras sur son large torse. Le cœur de Mara s’emballa.
— Si vous voulez ce patch, ce seul et unique patch de foudre (il marqua chacun de ses mots d’un tapotement sec sur le tissu), il va falloir y mettre le prix.
— Espèce de… gronda Barlow.
— Dans le cas contraire, je trouverai bien un autre camé à qui le refourguer.
Mara prit soudain conscience de la façon dont Alistair les voyait. Pour beaucoup de Noctariens, les patchs de foudre étaient devenus une échappatoire. Quelques minutes de vertige, de douleur transformée en refuge, avant le manque.
Le manque d’adrénaline, de vide, d’oubli.
Une spirale dont rares étaient ceux qui tentaient d’en sortir.
— C’est bon, je vais payer, céda Barlow.
— Hors de question ! s’écria Mara, brusquement tirée de sa torpeur.
— Fais pas ton étoile naine, gamine. Tu vois bien qu’on n’a pas le choix.
— On dirait que vous avez encore le sens des affaires… même après tout ce temps, minauda Alistair.
Barlow possédait lui-même un permis de vente et tenait autrefois un stand devant la fontaine, où il écoulait des objets rares et des pièces de vaisseaux. Luther s’y fournissait régulièrement, jusqu’à ce que le Conseil Astral interdise l’accès à la décharge. Barlow avait alors abandonné son étal au profit d’une activité plus lucrative et moins risquée : le commerce d’informations. Il glanait des secrets sur tout l’archipel et les revendait ensuite au plus offrant.
— Je vous aime bien, tous les deux, reprit Alistair. Alors je vais vous faire un prix d’ami. Disons soixante-treize astrions.
Mara déglutit avec difficulté. Le patch coûtait plus cher que la réparation du nanodrifter d’Arlok.
— Je te rembourserai, murmura-t-elle, tandis que Barlow déposait dans les mains du marchand la somme réclamée.
— Pas la peine, répliqua-t-il. Ça va aller ?
— Oui. Il me reste des fioles de vapeur de nuage dans ma chambre. J’ai encore le temps de voir venir.
Il passa un bras protecteur autour de ses épaules. Mara glissa le patch dans son sac, aux côtés de son cylindre de cuivre et de ses maigres économies.


Chapitre 2
Les rues de Noctaria luisaient sous les éclairs contenus dans de grands lampadaires lorsque Mara rentra chez elle. Barlow l’avait laissée à la sortie du Noctapole, non sans lui avoir fait promettre de le prévenir si ses médicaments venaient à manquer.
Elle traversa des quartiers en ruine, où certains dormaient dehors après l’effondrement de leur foyer. Les maisons, bâties à la hâte, ne résistaient jamais longtemps aux secousses. Pourtant, le huitième archipel jouissait autrefois d’une paix relative, même si la pauvreté avait toujours occupé ses rues. Son isolement au sein du système cielaire s’était accentué depuis l’apparition des tremblements de ciel, peu après la naissance de Mara.
En chemin, l’aéromécanicienne croisa des hommes et des femmes rentrant d’une longue journée. Le dos courbé sous des vêtements élimés, ils traînaient des chaussures déformées qui raclaient le sol. Leurs visages, marqués d’un violet inquiétant, portaient les traces des grottes de glace, dans lesquelles ils extrayaient des cristaux de méthane. Là-bas, le froid mordait les os, sciait les chevilles et rongeait les oreilles jusqu’à les faire tomber. La matière était ensuite expédiée vers Polaris, le sixième archipel, avant d’être traitée dans des usines de transformation qui la convertissaient en hydrogène destiné à alimenter les moteurs des vaisseaux.
Les trembleciels rendaient le travail encore plus périlleux, poussant nombre de Noctariens à fuir ces cavernes de gel pour les forges de l’Est, dédiées à la fabrication du métal des carlingues.
Mara prit la route de l’Ouest, vers une rangée de maisonnettes serrées. Ces cubes de béton gris, tous identiques, comptaient un étage et un minuscule jardin. Elle poussa un portillon en bois et entra dans une maison aux volets rouge vif. À l’intérieur, une odeur alléchante l’enveloppa.
— Je suis rentrée ! lança-t-elle à la cantonade.
Dans la cuisine, un homme trapu était penché sur une casserole, ses cheveux argentés ondulant au rythme du balancement de ses hanches.
— Bonsoir, papa !
Il sursauta, une main sur le cœur, son tablier virevoltant autour de lui alors qu’il se retournait.
— Mara, tu m’as fichu une sacrée trouille ! s’écria Jovian.
— Tu as quelque chose, là, continua-t-elle en désignant sa lèvre supérieure.
Elle s’approcha, attrapa un torchon sur le dossier d’une chaise et essuya une trace de sauce sur sa fine moustache.
— Qu’est-ce que tu nous prépares ?
— Rien de bien appétissant, soupira Jovian. Mon fournisseur n’a pas pu me livrer cette semaine.
Il souleva le couvercle, révélant un ragoût clairsemé où nageaient quelques légumes racornis, deux pommes de terre et une poignée de champignons.
— Les pirates du ciel ont attaqué les quais sur Xénon. Ils ont tout mis sens dessus dessous, comme d’habitude. Et pourtant, la Garde Stellaire était là.
— J’ai l’impression qu’ils sont de plus en plus offensifs, fit remarquer Mara en s’asseyant sur le plan de travail. Qu’est-ce qu’ils cherchent exactement ?
Jovian secoua la tête, amer.
— À s’enrichir, j’imagine. Ils n’obéissent qu’à leurs propres lois.
D’aussi loin que Mara se souvienne, les pirates du ciel avaient toujours représenté une menace. Sur Noctaria, ils se contentaient de petits larcins : quelques biens dérobés dans les quartiers les plus pauvres, des marchandises revendues sous le manteau, et assez de discrétion pour se fondre parmi les habitants.
Ailleurs, pourtant, c’était une tout autre histoire.
Dans le reste du système cielaire, les attaques se faisaient plus massives, plus violentes. Les pirates profitaient des tremblements de ciel pour saboter les voies célestes, arracher des pans entiers de quais d’embarquement et semer le chaos dans les rues. Ils frappaient sans prévenir, sans logique apparente, laissant derrière eux des archipels meurtris et des populations terrifiées.
En comparaison, Noctaria semblait presque épargnée…
Presque.
Jovian retira la casserole du feu et la posa à côté de sa fille. Il remarqua alors son pantalon déchiré.
— Je vais te le recoudre.
Il sortit une aiguille et du fil d’un tiroir, puis se mit à l’ouvrage sans poser de question.
— Où il est, mon autre paternel ? demanda Mara.
— Dehors. Il coupe du bois pour fabriquer je ne sais quoi.
Luther entra au moment où Jovian nouait le dernier point, les bras chargés de buches. La jeune femme sauta en bas du plan de travail et se précipita vers lui pour l’aider.
— N’y pense même pas ! l’arrêta l’aéromécanicien. C’est trop lourd pour toi.
— Parce que je suis malade ? répliqua Mara, sourcil arqué.
Jovian, derrière elle, lui caressa les cheveux.
— Parce que tu es notre petite étoile tombée du ciel, souffla-t-il.
Pendant le dîner, la jeune femme raconta à son père une réparation particulièrement technique qu’elle et Luther avaient effectuée sur un nouveau vaisseau. Le nanodrifter leur avait donné du fil à retordre, mais ils étaient parvenus à redresser la gouverne de direction et à la renforcer. Ils avaient même ajusté l’inclinaison de la partie supérieure pour réduire la prise au vent.
— Tu aurais toute ta place à l’Académie d’Aéromécanique, tu sais, commenta Jovian en se servant une louche de ragoût.
Mara enroula une mèche de ses cheveux autour de son index.
— Les Académies n’accepteraient jamais quelqu’un d’un archipel mineur et je n’ai aucune envie de rejoindre la Garde Stellaire. Je préfère travailler au garage.
— Avec le meilleur aéromécanicien de tout Centauri ! ajouta Luther la bouche pleine.
Jovian lui attrapa la main et la caressa tendrement.
— Notre système cielaire ne te mérite pas, mon chéri.
Une fois la vaisselle rangée, Mara monta s’isoler dans sa chambre. Assise en tailleur sur son lit, elle consignait dans son carnet les modifications qu’elle avait apportées au nanodrifter d’Arlok. Malgré son travail, l’aéromécanicienne savait que le pilote ne pourrait pas retourner sur Gravelon à bord de son vaisseau. Les nanodrifters supportaient mal la pression étherienne et restaient limités à des trajets courts, sur des couloirs à l’intérieur des archipels. Arlok avait dû embarquer à bord d’un orbitronaute, un vaisseau de transport de cargaison capable d’emprunter les ponts d’éther, des voies célestes réservées aux plus gros appareils.
Luther apparut dans l’embrasure de la porte, une assiette à la main.
— Ton père m’envoie avec sa dernière création. Cake chocolat-orange… et piment, je crois.
Jovian avait un talent inné pour marier des saveurs improbables. Il aurait pu devenir un grand cuisinier s’il n’avait pas tout sacrifié par amour.
Mara abandonna son stylo et prit la cuillère que Luther lui tendait. Le gâteau fondit sur sa langue, révélant la douceur du chocolat, l’amertume de l’orange et la légère pointe de piment en fin de bouche.
Luther, debout à côté du lit, guettait sa réaction.
— Alors ?
Il passa une main dans ses locks.
— Très bon. Papa a un peu forcé sur le piment. J’aime beaucoup, mais ça ne plaira peut-être pas à tout le monde.
Satisfait, l’aéromécanicien hocha la tête et balaya la chambre du regard.
— Même ici, t’es pas fichue de ranger.
Mara observa la pièce. Des carnets ouverts jonchaient le sol, la table de chevet débordait d’outils et les murs disparaissaient sous des croquis de vaisseaux. Seul le vieux bureau, près de la fenêtre, brillait d’un calme inattendu sous la lumière de la lune.
— Te couche pas trop tard, on a une grosse journée demain, l’avertit Luther.
Il récupéra la cuillère et l’assiette vide, puis il sortit de la chambre. Mara resta un instant immobile, savourant le silence et les dernières notes épicées du gâteau, avant de se lever.
Elle attrapa sa vieille cape en laine vert forêt sur le dossier de sa chaise de bureau et tira un grand sac de sous son lit. Tout était prêt.
Après un dernier coup d’œil à la porte, elle ouvrit la fenêtre, enjamba le rebord et se laissa glisser jusqu’à la gouttière avec l’agilité d’une habitude bien rodée. Le ciel s’était chargé de nuages, enveloppant les ruelles d’une obscurité complice. Elle passa devant la maison sans bruit, dissimulée par l’ombre et son capuchon rabattu sur son visage.
Voxis grouillait de monde. Dans cette marée humaine, Mara passait facilement inaperçu. L’air vibrait d’une énergie trouble, mêlée d’excitation et de tension. Les odeurs d’huile, de métal chaud et de sueur créaient une atmosphère enivrante.
Ici, elle n’était plus la fille fragile qu’il fallait ménager.
Ici, elle était libre.
Le jour, Voxis servait de circuit d’entraînement pour les pilotes. La nuit, il devenait le terrain de jeu des courses illégales de nanodrifters et le repaire privilégié des pirates du ciel, qui se mêlaient aux Noctariens venus parier, marchander ou admirer les vaisseaux.
Voxis s’étendait au creux d’une ancienne cuve d’extraction, un vaste cratère métallique rongé par la rouille et les années. Vu d’en haut, l’endroit ressemblait à un large amphithéâtre où la piste s’étirait en contrebas, cerclée de gradins improvisés et de plateformes branlantes. Les hangars, greffés sur les parois, donnaient directement sur le circuit, créant un enchevêtrement de niveaux complexes.
Mara inspecta la foule massée à l’entrée, à la recherche de clients potentiels. Son sac renfermait des pièces détachées récupérées à la décharge ou au garage, très recherchées par ceux qui fréquentaient le circuit à la nuit tombée. À Voxis, le risque d’être arrêté était moins important qu’au Noctapole, l’anonymat y étant mieux préservé. Elle resserra néanmoins les pans de son capuchon en entrant dans le hangar principal.
L’endroit était immense, au moins trois fois plus grand que le garage de son père, et grouillait d’activité. La course allait bientôt commencer et les pilotes, concentrés, peaufinaient les derniers réglages avec leurs aéromécaniciens.
Mara pressa le pas. Elle était obligée de traverser le hangar pour atteindre les gradins depuis lesquels s’élevait un brouhaha de rires, d’échanges animés et de paris vociférés.
Alors qu’elle s’apprêtait à rejoindre cette atmosphère chargée d’adrénaline, une main jaillit derrière elle, agrippa sa capuche et la lui arracha, la clouant sur place. Elle se retourna, ignorant son instinct qui lui hurlait de fuir.
— Bonsoir, Mara. J’espérais bien te trouver ici.
L’homme face à elle arborait un sourire mauvais. Il pencha la tête, faisant tinter ses boucles d’oreilles en forme de crâne. Sous son bandana crasseux, ses yeux jaunâtres luisaient d’un amusement cruel. Un frisson la traversa. Elle se reprit vite, esquissant un rictus forcé qui ne trompait personne.
— Zeké ! s’exclama-t-elle, la voix un peu trop enjouée. Quelle bonne surprise !
— Tu m’en diras tant. Ça fait longtemps qu’on t’a pas vue traîner par ici.
— J’étais occupée.
Mara connaissait Zeké depuis ses quatorze ans, quand il l’avait sortie d’une mauvaise passe après un pari raté. En contrepartie, il avait exigé qu’elle travaille pour lui. Pendant des semaines, elle avait amélioré son vaisseau et lui avait permis de remporter plusieurs courses.
— T’as déjà trouvé des acheteurs ? demanda Zeké en lorgnant le sac de Mara.
— Je viens d’arriver.
Sans prévenir, il tira sur la lanière.
— Hoyt a interdit toutes les transactions en dehors des courses. Tu comprends ce que ça veut dire, pas vrai ?
À la troisième traction, Mara recula, se forçant à conserver un visage impassible.
Elle connaissait l’obsession de Zeké pour les astrions. Depuis qu’il dirigeait les activités nocturnes de Voxis, il faisait payer des sommes exorbitantes aux pilotes et prenait un pourcentage sur tous les paris, sans compter les sommes qu’il touchait lorsqu’il finissait sur le podium. Personne ne trouvait à redire, car c’était également lui qui maintenait la Garde Stellaire à distance. Cependant, il n’avait pas de contrôle sur les profits générés par les spectateurs, qu’il s’agisse d’échanges de marchandises, de ventes improvisées ou de petits trafics en tout genre. Il enrageait depuis trop longtemps de voir des bourses pleines d’astrions passer de main en main sans qu’il puisse les effleurer du doigt et avait visiblement fini par convaincre Hoyt, le propriétaire du circuit, de changer les règles.
— Donne-moi ton sac, ordonna Zeké. Tu le récupéreras plus tard.
Deux colosses surgirent de l’ombre et se placèrent à ses côtés. Ils étaient à peine plus expressifs que des statues, mais leur carrure imposante suffit à glacer le sang de Mara. Elle hésita, son esprit cherchant frénétiquement une échappatoire. Fuir était inutile. Son paquetage la ralentirait, et ces hommes la rattraperaient en moins de temps qu’il n’en faut à un trou noir pour aspirer un système cielaire. Ruser ou résister ne ferait qu’aggraver sa situation.
La solution la plus sage était encore d’obéir.
— Gentille fille, ricana Zeké. Maintenant, si tu veux bien m’excuser… j’ai une course à gagner.
Lorsqu’il s’éloigna, suivi de ses hommes de main, Mara laissa échapper un long soupir, relâchant enfin la tension qui crispait son corps. Ses épaules s’affaissèrent et elle s’étira pour délier son dos endolori.
Le hangar était à présent désert. Les pilotes étaient sûrement partis prendre les derniers paris. Profitant du calme, l’aéromécanicienne s’approcha des nanodrifters. Elle scruta les réacteurs, les ailes, les cockpits. Certains présentaient des optimisations brillantes, d’autres paraissaient bâclés. Gagnée par la curiosité, elle sortit une feuille et un stylo pour noter ses observations.
L’un des vaisseaux avait retenu son attention. Sa carlingue, légèrement plus effilée, arborait un nez fuselé et des ailes dotées non pas de deux ailerons, mais de quatre.
— À qui est-ce que tu es, toi ? susurra-t-elle, un sourire aux lèvres.
Un gong assourdissant retentit. La course allait commencer.
Abandonnant le nanodrifter à regret, Mara se dirigea vers les gradins. Elle retrouva Barlow, installé à une place de choix. Ils se trouvaient suffisamment haut pour échapper au vacarme des moteurs tout en jouissant d’une vue imprenable sur la piste ovale. Son ami était un habitué de Voxis. C’était lui qui l’avait emmenée sur le circuit plusieurs années plus tôt.
— Tu crois qu’on aura droit à un divertissement de qualité, ce soir ? lui demanda-t-elle.
— La plupart des pilotes sont des Caelites Nuages.
— Des Manipulateurs de brume, comme Zeké… Ça promet, ironisa Mara.
La majorité des pilotes de Noctaria possédaient des dons célestes si faibles qu’on peinait à les qualifier de Caelites.
Cinq nanodrifters patientaient derrière la ligne de départ. Au deuxième gong, ils s’élancèrent à pleine vitesse, leurs ailes frôlant le sol. Le principe de la course était simple : le premier qui franchissait la ligne d’arrivée après avoir bouclé dix tours de circuit était déclaré vainqueur. Tous les coups étaient permis.
Les pilotes se livraient une lutte acharnée, enchaînant dépassements et manœuvres périlleuses. Certains prenaient des risques insensés et il n’était pas rare d’assister à des accidents mortels. Ce spectacle était cependant loin d’égaler les démonstrations aériennes de la Garde Stellaire à l’occasion de la nuit du Centaure. Cette fête, qui rendait hommage à la Constellation protectrice du système cielaire, était l’une des rares célébrations partagées sur tous les archipels.
À Voxis, tout était plus brut, plus chaotique.
Très vite, l’un des nanodrifters se détacha du groupe et s’éleva juste assez pour bloquer l’aspiration de ses adversaires. Mara repéra le vaisseau de Zeké, coincé en troisième position. Il tenta d’aveugler celui qui le talonnait en invoquant un mince brouillard, en vain.
— C’est qui le pilote qui est en tête, tu le connais ?
— Je crois qu’il s’appelle Nyx, l’informa Barlow.
L’aéromécanicienne suivit sa progression à travers les holopluies installés face aux gradins. Ces écrans d’eau captaient l’éclat des étoiles et diffractaient la lumière pour retransmettre en direct la compétition.
Le pilote volait à présent si loin devant les autres adversaires qu’il semblait jouer dans une catégorie à part.
— Il appartient à la caste des Nuages, lui aussi ?
— Aucune idée ! Je ne l’ai encore jamais vu utiliser son don céleste, ce qui ne l’empêche pas de rafler la première place à chaque fois, répondit Barlow.
Il se tourna vers elle.
— Pas question de parier ! Tu sais comment ça finit.
Mara leva les mains.
— Je n’en avais pas l’intention !
— La Constellation soit louée !
La course fut terminée en un temps record. Le dénommé Nyx franchit la ligne d’arrivée en premier, plusieurs dizaines de secondes avant Zeké.
— C’est toujours le même qui gagne ! se plaignit une femme derrière eux.
— Je te laisse, j’ai du monde à voir, la salua Barlow.
Il se leva puis ajouta avec un clin d’œil :
— Évite les ennuis, compris ?!
Mara descendit les gradins à la suite de son ami et s’arrêta devant les nanodrifters encore sur la piste. Elle repéra rapidement celui de Nyx, identifiable à son « 1 » rouge. Aucun doute, il s’agissait bien du vaisseau qui l’avait fascinée dans le hangar. Sous la lumière du circuit, l’appareil révélait davantage ses lignes audacieuses, ses finitions parfaites, ses modifications d’une rare finesse. C’était un chef-d’œuvre d’aéromécanique. Mara doutait que quiconque sur Noctaria soit capable d’un tel travail.
— On admire le résultat ?
Mara sursauta. Zeké venait de murmurer à son oreille, son souffle lui arrachant un frisson de dégoût. Elle s’écarta, le cœur battant.
— Où est mon sac, Zeké ? articula-t-elle, en tentant de camoufler le tremblement dans sa voix.
— Bien au chaud avec mes gars. J’ai promis que tu le récupérerais, non ?
La gorge de la jeune femme se noua.
— J’ai jeté un œil à tes babioles. C’est pas avec ça que tu vas faire fortune !
— Je ne peux plus les vendre, de toute façon, grinça-t-elle.
Zeké l’ignora, son regard accroché au nanodrifter du vainqueur. Son sourire s’effaça aussitôt, remplacé par une grimace contrariée.
— J’espère pour toi que t’es pas derrière tout ça. Je sais que t’es douée, Mara. T’aurais tort de me la faire à l’envers.
L’aéromécanicienne garda le silence.
— Qu’est-ce que tu dirais de travailler à nouveau pour moi ? reprit-il. Je te payerai le double de ce que t’espérais tirer avec ta camelote.
Il se pencha vers elle, ses yeux jaunes semblables à ceux d’un prédateur. Mara s’apprêtait à lui répondre qu’elle préférerait disparaître dans l’éther, avant de se raviser.
Ce n’était pas une offre.
C’était un ordre, et personne ne disait non à Zeké sans en payer le prix.
Ses pensées s’entrechoquèrent. Ses revenus s’amenuisaient et il lui était de plus en plus difficile de trouver des médicaments. Le patch de foudre collé sur sa cuisse se mit à la brûler, comme un rappel du temps qui lui manquait.
Elle ravala sa rage et sa frustration avant de répondre :
— Un mois.
— Tu plaisantes ?! Tu m’en dois au moins six !
— Quatre, proposa Mara.
Zeké fit mine de réfléchir.
— Marché conclu. Pendant les quatre prochains mois, tu viendras avant chaque course pour améliorer mon nanodrifter.
L’aéromécanicienne scella l’accord d’une poigne ferme. Zeké resserra sa prise et l’attira plus près de lui. Leurs visages n’étaient plus qu’à quelques centimètres. Elle sentit l’odeur âcre de sa sueur, les gouttes perlant sous son bandana.
— Ne me déçois pas, Mara.


Chapitre 3
Mara n’avait presque pas dormi. La veille, l’absence de Nyx avait offert à Zeké sa première victoire depuis des semaines et l’aéromécanicienne avait été obligée de rester à Voxis une bonne partie de la nuit pour remettre son vaisseau en état.
— Mara, où est-ce que tu vas comme ça ? l’interpella une voix familière dans son dos.
La jeune femme se retourna et aperçut Barlow, le bras levé. Son ami la rejoignit en quelques enjambées. Il portait un t-shirt blanc ajusté, un jean usé et une vieille sacoche en cuir à l’épaule.
— Tu devrais te ménager.
— Je suis pressée, mon père m’attend.
— Luther ? Je l’ai croisé ce matin, il allait au Noctapole. Vous deviez vous retrouver au garage ?
Mara soupira.
— C’est ce que je croyais. S’il est au marché, il ne reviendra pas avant un moment.
— Donc… tu as un peu de temps à m’accorder ?
L’aéromécanicienne s’appuya contre le mur le plus proche et tenta de reprendre son souffle. Son cœur battait furieusement dans sa poitrine. Bon sang ! Elle n’avait couru que quelques minutes, pourtant !
— Ça ne va pas ? s’inquiéta Barlow.
— J’ai juste besoin d’un instant. La nuit a été courte.
Dès qu’elle fut certaine de ne pas faire de crise, Barlow l’entraîna dans une ruelle.
— J’ai quelque chose pour toi.
Il ouvrit sa sacoche et sortit une sphère translucide.
— Un booster astral ?! s’exclama Mara. C’est la première fois que j’en vois un !
— Moins fort ! Tu veux rameuter tous les pirates du ciel ?
Il lui tendit l’objet. Sa surface lisse scintillait d’une lueur bleutée traversée de fines stries lumineuses. Petit et incroyablement dense, le booster astral était composé de poussière d’étoiles naines. Il déclenchait un vecteur de poussée dans les moteurs des vaisseaux, leur permettant d’atteindre des vitesses fulgurantes. C’était un objet rare et extrêmement coûteux, même sur les archipels majeurs.
— Où est-ce que tu l’as trouvé ?
— Je suis au courant pour ton petit arrangement avec Zeké, éluda Barlow. Ça pourrait t’être utile.
Mara écarquilla les yeux, manquant de lâcher la sphère.
— Comment tu le sais ?
— Mara… Depuis le temps, tu devrais savoir que rien ne m’échappe sur Noctaria.
— Tu vas me faire la morale ?
Le regard de son ami se durcit.
— Non. Tu es assez grande pour voir dans quel pétrin tu t’es mise.
Il désigna la sphère dans ses mains.
— Mais je peux au moins essayer de te garder en vie.
Ils se remirent en marche.
— Tu sais, reprit Barlow, je connais un autre moyen de gagner de l’argent.
— Lequel ?
Il pointa du doigt un panneau sur lequel étaient placardés des portraits d’hommes et de femmes avec écrit sous chacun d’eux : « Activement recherché. Si vous avez des informations, merci de prévenir la Garde Stellaire. Récompense assurée. »
— Les pirates du ciel sont traqués comme des astres dans un trou noir, et toi, tu voudrais que je rejoigne un équipage ?! J’admets que je serais curieuse de voir un aérosloop, même si je doute qu’ils m’acceptent à bord de leurs vaisseaux, et puis… je ferais une piètre hors-la-loi !
Sans parler du fait que le moindre effort peut me provoquer une crise d’asphyxie, compléta-t-elle pour elle-même.
Mara comprit que sa plaisanterie était tombée à plat quand elle vit Barlow blêmir.
— Je ne parle pas de ça ! objecta-t-il d’un ton étonnamment sec.
Il frappa le panneau du plat de la main et reprit, la voix plus calme :
— Mais de ça.
Au milieu des avis de recherche se découpait une affiche. Avec son fond bleu étoilé et la silhouette d’un vaisseau piloté par un casque blanc en son centre, elle était inratable.
— Le Grand Prix des Étoiles ? Tu te moques de moi !
— Pourquoi ?
— Barlow… Je n’ai pas le niveau.
— Moi, je pense au contraire que tu as toutes tes chances.
Mara croisa les bras et secoua la tête.
— T’as rien à perdre à tenter le coup, insista-t-il. Et si tu te qualifies, t’auras plus à t’inquiéter de trouver des médicaments.
— Tu crois ça ?
— J’en suis certain.
L’aéromécanicienne se frotta le menton, les yeux perdus dans la contemplation de l’affiche.
— Et avec quel pilote est-ce que je m’inscrirais ? Parce que Zeké n’est pas une option.
— Tu trouveras bien quelqu’un parmi les clients de ton père.
Le Grand Prix des Étoiles n’était pas qu’un simple tournoi. Organisé chaque année par le Conseil Astral, il avait pour objectif de recruter les meilleurs pilotes et aéromécaniciens âgés de moins de vingt-cinq ans. L’événement, très attendu par tous les Caelites et Azuréens de Centauri, se déroulait sur Astrobal, l’archipel mère, et se déclinait en trois épreuves retransmises en direct dans tout le système cielaire. Mara et ses pères ne manquaient jamais une édition. Chaque archipel était représenté par un duo sélectionné après une course de qualifications. L’équipe gagnante se voyait offrir une place au sein de la Garde Stellaire ainsi qu’une fortune en astrions. Mara pouvait-elle réellement espérer y trouver sa planche de salut ? Le temps lui était compté et ses options, limitées.
Un brouhaha en contrebas de la rue la sortit de ses pensées. Un groupe de soldats fendait la foule, traînant un homme qui se débattait. Ses pieds raclaient le sol, sa chemise était déchirée. Derrière eux, une femme courait en pleurant, les bras tendus.
— Pitié ! C’est une erreur, je vous en supplie ! Il n’est pas un pirate du ciel !
Personne n’intervint. Les passants s’écartaient prudemment, tête baissée. À ses côtés, Mara vit Barlow se figer.
Lorsque les soldats arrivèrent à leur hauteur, l’un d’eux s’arrêta. Il tourna sa tête casquée vers l’aéromécanicienne et fit un pas dans sa direction.
— Toi. Suis-moi, ordonna une voix féminine.
Le silence tomba d’un coup, dense comme une chape d’éther. Mara n’entendit plus que les battements précipités de son cœur.
— Je… balbutia-t-elle.
— Nous procédons à un recensement.
Les épaules de Mara s’affaissèrent. Elle échangea un dernier regard avec Barlow avant de suivre la soldate. L'attention de cette dernière était focalisée sur le registre qu'elle avait en main.
— Votre nom ?
L'aéromécanicienne se concentra sur le Centaure brodé sur l'uniforme blanc.
— Mara Soulweather.
— Âge ?
— Dix-neuf ans.
La femme redressa le menton. Derrière sa visière fumée, Mara sentit son regard l’évaluer.
— Vous n’avez pas de don céleste ?
L’Azuréenne secoua la tête.
— Bien. Dans ce cas, rejoignez les autres.
Mara se glissa dans la file composée de jeunes gens, tous du même âge qu’elle.
— Je ne comprends pas pourquoi le Conseil Astral s’obstine à faire des recensements ici, grommela quelqu’un. Franchement ! Si le Galaterae se trouvait sur Noctaria, ça se saurait !
Mara tendit l’oreille. Elle aussi avait du mal à imaginer le protecteur de la Constellation dissimulé sur leur archipel.
— Je pense que nos dirigeants sont juste désespérés, répondit une autre voix.
Grâce à la grandeur et à l’éclat des étoiles du Centaure, Centauri avait longtemps compté parmi les systèmes cielaires les plus puissants. Depuis la disparition du Galaterae vingt ans plus tôt, il était en proie à des tremblements de ciel qui fragilisaient les couronnes d’éther et menaçaient l’équilibre entre les archipels. Pour le retrouver, la Garde Stellaire effectuait des recensements sur chacun d’entre eux.
La file se mit à avancer. Quand vint son tour, Mara se plaça face à un soldat.
— Votre main, ordonna-t-il.
Il déposa dans sa paume une boîte en bois finement ajourée, renfermant un éclat de verre lunaire en lévitation, aussi translucide et délicat que du cristal.
— Regardez le clair de lune.
Mara connaissait la procédure. Elle s’y était soumise plus d’une fois. Dès qu’elle se concentra sur le verre, des faisceaux lumineux jaillirent et frappèrent ses pupilles. Une chaleur l’envahit et la jeune femme sentit son esprit dériver, happé par la lumière. Puis tout s’éteignit. Les scintillements disparurent, la laissant étourdie.
Dans sa main, le clair de lune avait changé. Sa transparence cristalline s’était muée en un blanc laiteux, comme si des nuages nacrés étaient piégés à l’intérieur.
— J’avais encore jamais vu une couleur pareille ! s’étonna un homme dans le dos de Mara.
La jeune femme pivota brusquement.
— Faut dire que t’as des yeux sacrément particuliers, ma belle… ajouta-t-il avec une familiarité poisseuse.
Elle eut un mouvement de recul et fronça le nez.
— Particuliers ou non, ils ne correspondent pas à ceux que nous recherchons, coupa le soldat.
Il récupéra la boîte.
— À votre tour, commanda-t-il en plaçant l’objet dans la paume de l’inconnu.
Le verre, opalin quelques secondes plus tôt, vira au noir, à l’image des iris de l’homme.
Le clair de lune copiait la véritable couleur des yeux de celui qui le tenait. La Garde Stellaire s’en servait pour débusquer quiconque aurait tenté d’en masquer la teinte, car ceux du Galaterae, disait-on, étaient uniques. Ils reflétaient les étoiles de la Constellation.
— Vous pouvez circuler.
Mara s’éloigna sans demander son reste.
— Ça a été ? s’enquit Barlow lorsque la jeune femme le rejoignit.
— Comme d’habitude ! À ce rythme, je vais arriver après mon père au garage. Je file !
— Réfléchis à ce que je t’ai dit, gamine. Avec le bon pilote, tu pourrais te qualifier pour le Grand Prix des Étoiles… et peut-être même le gagner.
Les paroles de Barlow tournaient encore en boucle dans son esprit quand elle entra dans le garage. Le tournoi était une chance unique de se faire un nom et d’assurer son avenir. Si elle le remportait, Mara n’aurait plus à compter ses astrions. Elle pourrait mettre sa famille à l’abri et peut-être trouver un remède à sa maladie. C’était en tout cas ce que semblait penser son ami.
— Te voilà enfin ! gronda Luther, penché au-dessus du cockpit d’un nanodrifter.
Il descendit la rampe et s’essuya les mains sur sa salopette. Des taches de graisse dessinaient des reflets luisants sur sa peau noire.
Mara attrapa un tournevis et le fit tourner entre ses doigts.
— Qu’est-ce que tu fais ?
— Le stabilisateur déconne, sûrement à cause des vibrations dans les flux d’éther.
— Je peux m’en charger, j’ai déjà eu ce problème la semaine dernière.
Mara posa un pied sur la rampe d’accès.
— Attends ! l’arrêta Luther. Le boîtier est coincé sous les conduites d’oxygène. Faut soulever le panneau, le maintenir et reconnecter le système électrique à l’aveugle.
— Aucun problème.
— Occupe-toi plutôt du circuit de navigation, c’est moins risqué. Il y a un court-circuit que j’arrive pas à reconnecter.
L’aéromécanicienne serra les dents. Elle comprenait les intentions de son père. Pourtant, toutes ces précautions n’avaient jamais empêché ses crises d’asphyxie, bien au contraire. Elles s’étaient multipliées ces dernières années.
Réparer le circuit de navigation avait été un jeu d’enfant. Mara soudait les fils récalcitrants quand quelqu’un entra dans le hangar.
— J’y vais ! lança-t-elle en sautant de son tabouret.
Elle remit sa frange en place et rassembla son carré noir en un demi-chignon. Arrivée face au visiteur, elle s’arrêta, surprise de découvrir un jeune homme à peine plus âgé qu’elle. Elle tenta de ne pas le dévisager, mais ses cheveux bruns en bataille et ses lèvres pleines passaient difficilement inaperçus. Sans compter sa tenue de pilote impeccable. Le cuir de ses bottes avait même été lustré.
Quand leurs regards se croisèrent, elle comprit qu’il l’observait tout autant.
— C’est ici le garage Soulweather ? demanda-t-il.
Une lueur malicieuse brillait dans ses yeux émeraude.
— Vous êtes au bon endroit.
— Je cherche quelqu’un du nom de Mara. Elle est là ?
L’aéromécanicienne fronça le nez. Il émanait de lui une assurance qui la mettait mal à l’aise.
— Ça dépend de qui la demande.
— C’est qui, Mara ? Un nouveau client ? intervint la voix de Luther depuis le fond du hangar.
Le visiteur haussa les sourcils.
— Donc, c’est bien toi. Alors, comme ça, tu traînes à Voxis la nuit ?
Mara se figea, un frisson glacé dans le dos, tandis que le bruit des bottes de son père résonnait derrière elle. Avant qu’il n’approche davantage, l’aéromécanicienne fit volte-face et lui cria :
— Je m’en occupe, papa !
Luther leva le pouce en l’air avant de retourner près du vaisseau.
— On dirait que « papa » n’est pas au courant de tes petites escapades nocturnes.
Mara se retourna, les poings serrés.
— Vous êtes qui, au juste ?!
Le pilote soutint son regard sans ciller, un sourire narquois vissé aux lèvres. Elle croisa les bras pour contenir son irritation.
— Si vous voulez mes services, il va falloir me dire votre nom.
Le jeune homme laissa échapper un rire étouffé.
— Et qu’est-ce qu’un petit cumulonimbus comme toi pourrait bien faire pour moi ?
L’aéromécanicienne manqua s’étrangler.
— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, ici, c’est un garage, répliqua-t-elle sèchement. Si vous n’êtes pas venu pour faire réparer votre vaisseau, vous pouvez prendre la porte.
Elle désigna la sortie. Le pilote suivit son doigt, puis pencha la tête.
— Impossible. Elle est trop lourde.
Mara en resta sans voix. Son effarement prit une nouvelle proportion lorsqu’il lui fit un clin d’œil.
— Allez, je vais m’enregistrer, poursuivit-il. C’est bien par là qu’on commence ?
— Vous êtes sérieux ?
— Absolument.
Mara ne prit même pas la peine de cacher son exaspération. Elle guida Monsieur J’aime-faire-tourner-les-gens-en-étoile-naine jusqu’au comptoir et sortit un formulaire, rêvant déjà de se débarrasser de cet enquiquineur.
— Bon, est-ce que vous allez enfin me dire comment vous vous appelez ?
— Nyx Windwild.
Le stylo de la jeune femme resta en suspension au-dessus de la feuille.
— Tu veux que je te l’épelle ?
— Qui vous a dit où me trouver ?
— Tu as de très mauvaises fréquentations, répondit-il simplement.
Zeké, forcément.
Qu’est-ce qu’il pouvait bien mijoter ? Essayait-il de la tester, de s’assurer de sa loyauté ? Désormais, elle devrait redoubler de prudence à Voxis. Pour l’heure, une opportunité unique se présentait à elle : le meilleur pilote de l’archipel était là, juste devant elle. Mara devait en profiter pour en apprendre un maximum sur son aéromécanicien et les modifications de son vaisseau. Peut-être comprendrait-elle enfin comment donner à Zeké l’avantage.
— Vous êtes un très bon pilote, marmonna-t-elle, les mots lui brûlant la bouche.
— Évidemment.
— Et modeste, en plus.
— Cela va sans dire.
Mara leva les yeux au ciel. Cet homme ne comptait pas lui faciliter la tâche. Tant pis, elle allait devoir se montrer plus directe.
— Votre vaisseau est vraiment… intéressant. Je n’en avais jamais vu un comme celui-ci. Nez effilé, quatre ailerons, fuselage allongé… énuméra-t-elle. Votre aéromécanicien doit être sacrément doué.
— Je n’ai besoin de personne pour être le meilleur, rétorqua le pilote d’un ton suffisant.
Mara se mordit la joue pour retenir une réplique cinglante. En y repensant, elle n’avait jamais vu qui que ce soit travailler sur le vaisseau de Nyx. Peu importe les attaques, son nanodrifter restait toujours intact.
— Vous avez quel âge ?
Nyx fit claquer sa langue.
— Je ne crois pas que tu aies besoin de cette information pour remplir ma fiche. Un intérêt personnel, petit cumulonimbus ?
— Juste de la curiosité, riposta-t-elle.
— Je suis assez jeune pour que tu arrêtes de me vouvoyer. Autre chose que tu aimerais savoir à mon sujet ?
L’aéromécanicienne se redressa, le dos raide. Nyx semblait se délecter de la situation. Il était bien le seul.
— À quelle caste est-ce que tu appartiens ?
— La Foudre.
Le regard qu’il lui adressa la dissuada de faire le moindre commentaire.
Elle n’avait encore jamais rencontré de Faiseurs d’éclairs. Parmi les quatre dons célestes, la Foudre était le plus rare… et le plus redouté. Les Faiseurs d’éclairs naissaient principalement sur les archipels majeurs et se gardaient bien d’emprunter les voies célestes jusqu’aux couronnes les plus reculées. Sur Noctaria, les Caelites appartenaient surtout à la caste des Nuages ou de la Pluie, parce qu’ils n’étaient pas assez bien nés pour recevoir de la part des étoiles un don plus important.
Nyx n’avait même pas besoin de la foudre pour écraser ses adversaires. S’il décidait de l’invoquer, il deviendrait tout simplement impossible à rattraper et Zeké perdrait tout espoir de victoire.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, le pilote lâcha d’un ton faussement dégagé :
— Il paraît que les recettes de ton patron sont maigres, ces derniers temps.
— La faute à qui ?
Il haussa les épaules. Mara dut se retenir de toutes ses forces pour ne pas lui balancer le marteau posé sur l’établi.
— Pourquoi es-tu là, au juste ?! s’emporta-t-elle.
— Pour jauger la concurrence. Quand j’ai appris que Zeké avait embauché une nouvelle aéromécanicienne, je n’ai pas pu résister. Même si je reconnais que tu te débrouilles pas mal, personne ne fait le poids face à moi. Tu peux donc retourner à tes… occupations.
Il s’attarda sur les mains tachées de graisse de Mara.
— À ce soir, petit cumulonimbus. Et que je ne te reprenne pas à fouiner autour de mon vaisseau !
Il tourna les talons et quitta le hangar.
Mara fulminait. Qu’ils se fassent percuter par un astéroïde, lui et son don céleste ! Caelite Foudre ou non, elle comptait bien lui donner une bonne leçon.


Chapitre 4
Nyx multipliait les victoires. Depuis plusieurs semaines, Mara passait ses nuits à Voxis. D’ordinaire, Zeké se contentait de quelques courses par mois, histoire de ne pas attirer l’attention de la Garde Stellaire. Or depuis que le Caelite Foudre dominait le circuit, il avait augmenté la cadence… et les accidents aussi.
Deux fois déjà, Mara en avait payé le prix. Lors d’un changement de train d’atterrissage, elle s’était retrouvée allongée sous le vaisseau, écrasée par le poids des plaques et la chaleur du moteur. La crise avait été brutale. Une autre la surprit en pleine soudure. Elle avait utilisé des fioles de vapeur de nuage, mais ses réserves s’amenuisaient.
— T’appelles ça un nanodrifter amélioré ?! aboya Zeké. J’ai même pas réussi à le rattraper, alors que j’étais à fond !
Il avança vers Mara à grandes enjambées.
— Nyx paradait en tête, encore une fois !
Arrivé à sa hauteur, il retira son casque. Son visage, aussi écarlate que son bandana détrempé, ruisselait de sueur et empestait l’essence.
— Tu as fini deuxième, c’est mieux que tes derniers résultats, tempéra Mara.
— J’m’en contrefous ! Ce que je veux, c’est retrouver ma place au sommet.
— Je fais ce que je peux, Zeké.
Il s’approcha encore, ses boucles d’oreilles tintant contre son cou. Mara mourait d’envie de les lui arracher.
— C’est pas suffisant, y a plus de paris ! Écoute-moi bien : si je gagne pas, et rapidement, c’est toi qui compenseras les pertes. Avec un petit extra pour ma réputation.
Il jeta un regard dédaigneux à son vaisseau.
— T’as jusqu’aux qualifs du Grand Prix des Étoiles pour me montrer de quoi t’es capable.
— Tu comptes y participer ?!
— Sois pas stupide. Tu sais bien que j’ai passé l’âge.
Elle relâcha ses épaules.
— Mais mon fils, oui, reprit Zeké. Et pour ça, il lui faudra une aéromécanicienne compétente.
Le pouls de Mara s’emballa.
— Qu’est-ce qui te fait croire que je serais intéressée ? répliqua-t-elle d’un ton qu’elle espérait mesuré.
— Tu sais aussi bien que moi la récompense qui attend les vainqueurs.
— Je ne savais pas qu’Ézéchiel voulait entrer dans la Garde Stellaire…
Zeké renifla avec dédain.
— C’est le pactole qui nous intéresse. Imagine ce qu’on pourrait faire avec autant d’astrions !
Ils deviendraient les rois de Noctaria.
Mara sentit ses os se glacer.
Ézéchiel avait hérité du même don céleste que son père et il était encore plus abject que lui. Il aurait dénoncé la première aéromécanicienne de Zeké pour la simple raison qu’elle avait refusé d’ajouter un module instable sur son vaisseau. La Garde Stellaire l’avait arrêtée et plus personne ne l’avait revue. Pourtant, d’après Barlow, c’était une fille pleine de talent.
— Maintenant, mets-toi au travail, ordonna le Caelite Nuages.
Dès que Mara vit l’état de l’aile droite, un gémissement plaintif lui échappa. La tôle était déformée et la couche externe arrachée, révélant un enchevêtrement de câbles dénudés. Des éclats de blindage jonchaient le sol.
Zeké a dû frotter le grillage de protection.
Elle roula ses manches, enfila ses gants et s’agenouilla, les mains moites. Pour atteindre l’articulation de l’aile, il lui fallait se glisser dans l’étroit interstice entre le fuselage et les conduites de carburant. Tout ceci ne présageait rien de bon ni pour le vaisseau ni pour elle.
Ses doigts, raidis par l’effort, s’acharnaient sur une plaque récalcitrante. La sueur coulait le long de ses tempes et trempait son dos. Chaque geste lui coûtait un peu plus à mesure qu’elle progressait.
Son souffle s’accéléra.
Elle sentit une brûlure familière lui nouer la gorge, signe qu’elle approchait de ses limites. Une seconde plus tard, elle fut totalement privée d’air. Par réflexe, elle agrippa le col de son t-shirt et tira dessus.
C’était peine perdue.
Son corps fut secoué de soubresauts, si violents que le tournevis lui échappa des mains. Sa peau se couvrit de frissons. Elle ne savait plus si elle suffoquait de chaleur ou grelottait de froid. Derrière le bourdonnement qui lui emplissait les oreilles, elle crut entendre des pas approcher.
Il ne manquait plus que ça !
D’une main tremblante, elle sortit une fiole de sa poche, la dévissa à la hâte et laissa la vapeur de nuage pénétrer ses narines. Tel un souffle libérateur, l’essence céleste chassa la boule dans sa gorge et relança son cœur. Elle prit une grande bouffée d’air et accueillit les effluves de carburant et d’huile de moteur avec délectation.
— Tiens, tiens… mais qui voilà ?
Elle ne l’avait entendue qu’une fois, et pourtant Mara reconnut immédiatement cette voix. Par la Constellation ! Nyx était bien la dernière personne qu’elle espérait voir maintenant. Elle se colla contre l’appareil et ferma les yeux, prise de vertiges.
— Trouvée ! s’exclama le Faiseur d’éclairs d’un ton triomphant.
Une odeur de cuir et de transpiration chatouilla le nez de la jeune femme. Elle ouvrit les paupières et rencontra deux éclats d’émeraude.
— Tout va bien ?
Elle déglutit, incapable de prononcer le moindre mot. Son regard dériva sur les plis de son front, ses pommettes saillantes, sa mâchoire ciselée… et le grain de beauté qui trônait sur son menton.
— Est-ce que ça va ? répéta Nyx.
Il s’appuya contre le vaisseau, la main posée à quelques centimètres de sa tête.
Mara resta muette. Elle imaginait sans mal l’image qu’elle renvoyait, avec sa peau blême, ses cheveux noirs trempés de sueur, sa bouche tremblante et ses pupilles dilatées.
Hors de question de lui fournir la moindre explication.
L’odeur de son blouson noir lui donna un haut-le-cœur et une nouvelle bouffée de chaleur lui grimpa le long du dos. Elle devait partir, et tout de suite, avant de vomir sur les bottes de Nyx.
Mara donna un coup d’épaule dans le bras du pilote, se dégageant juste assez pour s’éloigner. Poussée par l’urgence, elle accéléra le pas, malgré ses jambes chancelantes.
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